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Technologie contre Civilisation 

1. genese de la technologie 



« La puissance, telle une pestilence desolante, 
Pollue tout ce quelle touche; et I'obeissance, 
Fleau de tout genie, vertu, liberte, verite, 
Fait esclaves les hommes et, de la charpente humaine, 

Un automate mecanise. » 
Percy Bysshe Shelley 



TECHNOLOGY est a l'origine un mot qui 
designe simplement une technique particuliere ; 
le terme de technologie est un anglicisme qui s'est 
impose pour designer les techniques les plus 
modernes : on parle volontiers de technologie spa- 
tiale pour designer la fabrication et l'usage des 
fusees, mais on ne parlerait de technologie a pro- 
pos de menuiserie, de plomberie ou de magonnerie 
que pour des outils ou des materiaux faisant inter- 
venir un element de ces techniques de pointe (par 
exemple, une machine a commande numerique, 
des pieces normalisees ou des materiaux nou- 
veaux). Nous enterinons cet usage en utilisant ce 
mot selon le sens qui lui restera pour designer le 
complexe industriel et technique propre a notre 
epoque et I'ideologie du progres materiel qui l'ac- 
compagne. 

La technologie est un ensemble de techniques, 
d'outils et de machines, d'organisations et desti- 
tutions, et egalement de representations et de rai- 
sonnements, produits a l'aide d'une connaissance 
scientifique tres avancee de certains aspects de la 
nature et des hommes. Cette connaissance ne peut 
parvenir a ce degre de maitrise et de precision spe- 
cialised que grace aux produits technologiques que 
ses precedentes avancees ont permis a l'industrie 
de mettre au point. Par exemple, les manipula- 
tions genetiques sont inimaginables sans des 
connaissances tres specialisees en biologie molecu- 
laire, qui elles-memes ne peuvent etre acquises 
qu'a l'aide d'un appareillage complexe mettant en 
oeuvre une maitrise tres fine de la physique, de la 
chimie, etc. 

Ainsi, chaque technologie met en oeuvre des 
techniques tres diverses avec une grande preci- 
sion, et done le developpement technologique 
induit une coordination entre les differents sec- 
teurs industriels, la normalisation des techniques 
et des produits, le reglage precis des echanges, et 
tout cela a son tour induit le developpement des 
technologies par les capacites nouvelles de produc- 
tion et les elements de base normalises et recom- 
binables a volonte dont se dote ainsi la production 
industrielle. Au debut de l'ere technologique, avec 
l'apparition de l'industrie nucleaire et aeronau- 



tique, l'Etat avait d'abord assure de maniere auto- 
ritaire et volontariste cette coordination a grande 
echelle des differents secteurs industriels neces- 
saires a la production des armes nucleaires et de 
leur vecteurs. Maintenant, le mouvement de 
concentration des capitaux en grandes societes 
aux activites diversifiees poursuit de maniere 
autonome, sur sa lancee, cette unification du sys- 
teme technologique a l'echelle de la planete avec la 
mondialisation des echanges marchands. 

En ce sens la technologie est un stade superieur 
de la technique, d'abord parce qu'elle s'est acquise 
des bases qui lui sont specifiques a partir des 
formes precedentes, mais surtout parce qu'elle 
s'est creee a partir de la, en quelque sorte, un 
monde qui lui est propre. Jusqu'alors la technique 
etait essentiellement empirique, issue de la pra- 
tique des arts et metiers, du Neolithique jusqu'au 
siecle des Lumieres, puis methodique, avec le deve- 
loppement des connaissances scientifiques du 
XVIP jusqu'au debut du XX e siecle. Durant cette 
derniere periode, la recherche scientifique n' avait 
que peu de rapports directs avec les applications 
techniques, qui etaient surtout l'affaire des inge- 
nieurs. La science avait pour but principal la com- 
prehension du monde physique et la description de 
la nature, la recherche s'effectuait conjointement a 
l'enseignement dans des universites et des insti- 
tuts. La science n'etait alors que le socle theorique 
sur lequel les ingenieurs s'appuyaient pour mettre 
en oeuvre les techniques et maitriser leurs appli- 
cations industrielles. C'est seulement vers le 
milieu du XX e siecle que la recherche scientifique a 
ete de plus en plus etroitement melee au develop- 
pement des techniques, en meme temps que ses 
methodes etaient appliquees a l'etude du vivant, 
de l'homme et de la societe. L'Etat a d'abord pris 
en charge son financement et ensuite son organi- 
sation pour l'orienter plus specifiquement vers des 
connaissances directement operationnelles et des 
applications techniques (1). A partir de la, reelle- 
ment, tout savoir nouveau doit servir a accroitre le 
pouvoir sur la nature et les hommes pour les insti- 
tutions qui en sont les commanditaires. 

1. Sur l'histoire de Finstitution scientifique, voir Jean- 
Jacques Salomon, Science et politique, 1970 (ed. du Seuil). 
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II faut reconnaitre que la technique est un des 
aspects determinants de l'histoire du XX e siecle, 
jusqu'ici relativement neglige par les differents 
courants de la critique sociale radicale. 

La majeure partie de la critique sociale a toujours 
considere que les avancees scientifiques et techniques 
etaient des alliees absolues du processus emancipa- 
teur, et n'a jamais imagine que, en tant que createur 
de nouvelles servitudes, elles feraient de la domina- 
tion une chose insurmontable. (2) 

L' affirmation courante selon laquelle « la tech- 
nique ne vaut que par l'usage que Ton en fait » 
evite justement de se poser la question politique de 
savoir qui met au point la technique et pour en 
faire quoi exactement, et fait passer les moyens 
techniques comme politiquement neutres, comme 
s'ils n'induisaient aucune contrainte dans l'organi- 
sation des activites humaines : ce n'est pas pour 
rien que les staliniens ont soutenu le programme 
electro-nucleaire frangais qui implique pour sa 
securite et son fonctionnement un pouvoir fort et 
centralise qui est la forme politique du pouvoir 
qu'ils ont toujours admire. 

La technologie — etymologiquement "science 
des outils" — est la technique scientifique, c'est-a- 
dire le discours rationnel (logos) applique a l'orga- 
nisation de la production (tekhne). Mais par dis- 
cours rationnel, il faut entendre ici le discours de 
la raison abstraite des sciences et du calcul econo- 
mique dont l'objectivite ne veut considerer que les 
qualites primaires de la matiere - des objets pour- 
vus d'une certaine quantite d'energie sous forme 
de masse et de mouvement - et ne considere les 
interets et passions subjectives des hommes que 
comme une espece d'irrationalite, tout juste exploi- 
table par la publicite pour mieux mettre en mou- 
vement la masse de ses marchandises. La techno- 
logie est done aussi une ideologic, « la logique 
d'une idee » (3), et cette idee qui en vient a deter- 
miner toutes les activites sociales est que la tech- 
nique (et l'echange marchand sur lequel le capita- 
lisme veut fonder tous les rapports sociaux est en 
ce sens un acte purement technique, e'est-a-dire ou 
n'entrent en compte que « le froid interet, le dur 
argent comptant» et aucune consideration humai- 
ne) peut realiser, en quelque sorte automatique- 
ment, toutes les valeurs auxquelles les hommes 
aspirent, tout le Bien souhaitable. Au contraire 
des religions qui prechaient la passivite et la resi- 
gnation, toutes les ideologies se sont pretendues 
scientifiques, parce que leur but est de mobiliser 
l'activite humaine en vue de la realisation sur 
Terre de leur idee. Elle veulent avoir une action 
effective sur le monde, elles partent done de la 
connaissance scientifique de la realite qui, par son 
objectivite, a la fois parvient a transformer effecti- 
vement les conditions existantes et pretend laisser 
les questions politiques aux mains de ceux qui en 
determinent l'usage. 



2. Miguel Amoros, Ou en sommes-nous ? chapitre I. Pour 
servir a eclaircir quelques aspects de la pratique critique en ces 
temps malades, 1998-1999 (diffusion Notes & Morceaux 
Choisis). 

3. Hannah Arendt, Le systeme totalitaire, 1951 (ed. du Seuil, 
1972). 



La technologie est YIdeologie Materialisee par 
excellence, elle a supplante toutes les autres parce 
qu'elle est, immediatement, la materialisation en 
action et l'activite qui materialise la raison abs- 
traite, e'est-a-dire la vision et les presupposes 
metaphysiques de la science sur la nature et les 
hommes qui ont ete, de maniere sous-jacentes le 
fondement de toutes les ideologies particulieres. 
Elle est l'aboutissement de l'ideal scientiste ne 
avec le capitalisme, selon lequel le monde est regi 
par des lois precises et rigoureuses dont la science 
peut « arracher le secret a la nature » pour ins- 
truire les hommes et rendre par la leur existence 
et leur comportement enfin rationnels. Elle ne voit 
pas le progres en termes ethiques et politiques, 
mais en termes exclusivement materiels et tech- 
niques : comment organiser rationnellement les 
hommes pour les contenter ? 

Or, la question historique et sociale par excel- 
lence est celle du progres. Quelle vie merite d'etre 
vecue et quel monde voulons-nous habiter ? Quels 
moyens sont compatibles avec ces buts ? C'est a la 
reponse a ces questions politiques que l'usage et le 
developpement des techniques devraient etre 
subordonnes . Mais le monde moderne ne veut pas 
entendre parler de ces questions, pour lui la tech- 
nologie a reponse a tout parce que la technique 
accroit l'efficacite et le rendement dans l'ordre 
materiel, le seul que veut, justement, considerer la 
raison abstraite. Les technologies n'ont d'autre fin 
que leur propre developpement indefini, qui seul 
peut materialiser et par-la justifier les valeurs du 
progres qu'elles-memes representent. 

A cet enchainement circulaire, ou l'usage de la 
technologie est justifie par les calculs tres rigou- 
reux de la raison abstraite, et l'usage de la raison 
abstraite est a son tour justifie par les resultats 
tres particuliers de la technologie, on reconnait la 
marque caracteristique de l'ideologie, qui ne consi- 
dere de la realite que ce que ses vues simplifica- 
trices veulent bien en apprehender, et dont les rai- 
sonnements superficiels n'ont que mepris pour la 
vie ; ils representent, selon l'expression de Marx 
pour qualifier l'Economie politique capitaliste dont 
elles sont toutes issues, « le reniement acheve de 
I'homme ». L'humanite n'est en effet ni efficace, ni 
rentable — les technologistes nous le rappellent a 
travers chacune de leurs inventions qui visent a se 
substituer a la nature et aux facultes humaines — 
et la vie ne se reduit pas a de la matiere et a de 
l'information en mouvement — comme le mon- 
trent les nuisances qui resultent de la mise en 
ceuvre d'une telle conception. 



Quelques uns d'entre-vous se disent certainement 
encore que la machine les libere. Elle les libere provi- 
soirement, d'une maniere, d'une seule, mais qui frap- 
pe leur imagination ; elle les libere, en quelque mesu- 
re, du temps ; elle leur fait "gagner du temps". C'est 
tout. Gagner du temps n'est pas toujours un avanta- 
ge. Lorsqu'on va vers l'echafaud, par exemple, il est 
preferable d'y aller a pied. 

G. Bernanos, La liberie pour quoi faire ?, 1947. 
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rampe de lancement mobile des fusee A4, 1942 



morceaux d'ideologie 

Les technologies pretendent supplanter en pre- 
cision et en efficience bien des savoir-faires et des 
techniques anciennes, mais en realite c'est parce 
que, d'abord, ont ete supprimees les possibilites de 
mettre en oeuvre d'une maniere independante ces 
dernieres. Que Ton songe au plethorique et d'au- 
tant plus etouffant appareil reglementaire qui 
aujourd'hui sous pretexte d'hygiene, de securite et 
de protection sociale n'interdit certes pas mais 
complique considerablement les activites produc- 
tives les plus simples (par exemple : pour porter 
des oeufs du jour au marche, ceux-ci doivent etre 
dates par une machine electronique certifiee et 
legalement controlee...), les mettant ainsi a la 
seule portee d'une entreprise et, plus generale- 
ment, la reservant a une organisation industrielle 
seule capable d'integrer toutes les contraintes liees 
a la production de masse, la distribution a grande 
echelle et la gestion dans les normes edictees... 
avec pour consequence la perte de la qualite des 
produits (falsifications et ersatz), la propagation 
des nuisances (vache folle, dioxine, etc.), l'accrois- 
sement des resistances bacteriennes (salmonello- 
se, listeriose, etc.) et autres « pathologies aty- 
piques » aux origines opaques. 

Maintenant que l'automation s'est etendue a 
une tres-grande partie de 1' appareil de production, 
les pauvres sont depossedes de leurs moyens de 
subsistance autonome, de ce qu'ils pouvaient 
auparavant tirer de leur activite libre combinee a 
celle de la nature. Par la, leur « exclusion », qui 
n'est rien d'autre qu'un chomage force d I'interieur 
du systeme, n'est a son tour possible que parce que 
cette meme production industrielle leur fourni a 
bon marche des ersatz d'aliments (4). lis sont ainsi 
a l'egal des plebeiens de l'antiquite romaine, chas- 
sis de leurs terres par le bon marche des bles 
importes des quatre coins de l'empire et par l'ex- 
tension des latifundia, n'ayant plus d'autre pers- 
pective que le pain et les jeux, reduits a une masse 
de manoeuvre disponible pour toutes les manipu- 
lations et les barbaries... en attendant que la 
decadence entrain e la chute de l'Empire (5). 

4. Voir de Venant Brisset, Tant qu'il est encore temps... Libre 
opinion sur I' agriculture, I'Etat et la Confederation Paysanne 
suivi d'une Lettre ouverte a Jose Bove, 1998 (diffusion Notes & 
Morceaux Choisis). 



Ce qui existait autrefois independamment de 
l'industrie et de I'Etat (petits metiers, solidarites 
de voisinage, etc.), n'a done aujourd'hui plus droit 
legalement a l'existence ; non pas que tout cela 
soit formellement interdit, mais plus subtilement 
que, au moment ou la loi pretend tout reglementer, 
I'Etat tout prendre en charge et les autorites faire 
la preuve de leur competence en tout (6), cela 
n'entre plus dans aucun cadre juridique. Le droit a 
change de nature, ce n'est plus comme autrefois un 
cadre definisant certaines limites a la vie sociale, 
il tend maintenant a dieter a chacun sa maniere de 
travailler et de se comporter en societe ; il pretend 
regler les rapports entre les hommes a l'egal de 
lois physiques s'appliquant aux elements d'une 
machine, et sous couvert de proteger les personnes 
contre elles-memes, reduit leur liberte et les livre 
a l'arbitraire bureaucratique. 

Toute activite personnelle, tout travail reelle- 
ment productif effectue en vue d'acquerir une cer- 
taine independance vis a vis de l'economie mar- 
chande (tel que le permettaient autrefois la pay- 
sannerie, l'artisanat, etc.) tend done a devenir 
impraticable ; la societe industrielle en a fait une 
corvee, au sens que ce terme avait au Moyen-Age, 
a savoir, — etant soumis a impots, cotisations, 
obligations et controles divers, ou au contraire tra- 
vail au noir et done "non-protege" — « un travail 
gratuit que les serfs et les roturiers devaient au sei- 
gneur » et une tache penible, fonction subalterne 
du processus de production industriel. 

Combien de menuisiers ne font plus que du 
Ikea sur mesure, par exemple, alors que la pro- 
duction des meubles dits traditionnels est large- 
ment automatisee. 

Pour maintenir l'indispensable cohesion d'un 
"tissu social" rendu ainsi de plus en plus evanes- 
cent, le meme Etat de droit se voit oblige d'imposer 
autoritairement la "solidarite" et la "responsabili- 
te" (par exemple entre parents et enfants) qu'il a 
par ailleurs rendu si difficile, tandis que l'indus- 
trie des loisirs et de la culture reconstitue une 
sociabilite, une authenticite et une nature de syn- 
thase (de Disneyland en Center Pares). Car en fait, 
cette societe si democratique, si liberale et si 
ouverte ne tolere rien qui lui soit exterieur, plus 
aucun mode de vie qui n'entre peu ou prou dans 
ses statistiques, ses reglementations et ses sys- 
temes d'assurances ; rien sur quoi, par ce racket a 
la protection qui est le soutient de toutes les 
mafias, les speculateurs et les bureaucrates puis- 
sent avoir, en definitive, le dernier mot. 

Actuellement, la scolarite prolongee, les stages et 
l'assistance sociale, sont les methodes employees a 
outrance pour maintenir une partie toujours plus 
importante de la population loin de la production, 
tant qu'elle reste une force productive non necessaire 
qu'il faut demobiliser : ces methodes sont a la charge 



5. Voir de Arthur Koestler, Spartacus, 1945, notamment le 
discour de Marcus Crassus dans la 4e partie, ch. IV. 

6. Avec comme contre-coup l'accroissement des recours juri- 
diques contre les autorites pour "delits involontaires" : « Les 
gens ne supportent plus de penser qu'ils sont victimes de la 
fatalite. » s'indigne un depute dans Le Monde du 30 avril 1999. 
Ne serait-ce pas parce qu'ils n'ont plus le loisir d'experimenter 
aucune liberte ? 
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de l'Etat et sont presentees comme reussite sociale, 
expression du "bien etre". Par ces procedes, les 
jeunes, les chomeurs et les exclus en general, sont 
ecartes des circuits de la production mais conserves 
en tant que consommateurs. La mondialisation a pro- 
voquee une augmentation des depenses sociales au 
detriment des autres necessites significative s de l'E- 
tat, comme par exemple l'effectif policier et l'achat 
d'armement. Plutot que d'avoir recours a l'impot, les 
strateges du pouvoir ont developpe des politiques 
d'atomisation des forces productives inutiles, par le 
biais d'aide a des associations "a but non lucratif 
financees par l'Etat, par des donations privees alle- 
chees par un degrevement fiscal. Pour l'essentiel, il 
s'agit pour l'Etat de ceder la gestion des services 
sociaux et du recyclage d'individus a des organisa- 
tions inoffensives de volontaires, ou a des collectifs 
encadrant des jeunes, des chomeurs, etc., de maniere 
a developper une economie intermediate neutrali- 
sant les inutilisables du marche global du travail. 
Cette economie est appelee a se developper dans les 
annees a venir (en France, l'economie sociale repre- 
sente plus de 6% des emplois). Amoros, op. cit. 

L'ideologie du progres materiel fait accroire que 
les machines et les technologies dernier cri sont 
toujours plus efficaces que les precedentes. Mais 
personne ne prend jamais la peine de verifier pre- 
cisement la realite de ce qui n'est en fait qu'une 
petition de principe. On prefere plutot s'employer 
a supprimer tout point de comparaison qui per- 
mettrait de saisir precisement quel est le genre 
d'efficacite dont les technologies sont capables, 
quel est la maniere tres-particuliere dont elles 
"rationalisent" les activites humaines. Pendant 
que la production s'automatise, les machines- 
outils les plus simples a mettre en oeuvre et dont 
l'usage impliquait un veritable savoir-faire ten- 
dent a disparaitre au profit d'un appareillage plus 
complexe, bourree d'electronique difficilement 
reparable, mais qui se combine a merveille avec les 
materiaux technologiques et surtout ne necessite 
aucune competence particulierement approfondie. 
L'efficacite de l'outillage technologique reside 
essentiellement, on le voit tous les jours, dans 1'in- 
dependance de son fonctionnement a l'egard du 
personnel qu'il emploie pour l'essentiel a des fonc- 
tions subalternes d'entretien et de maintenance de 
l'appareil productif, de gestion des flux d'intrants 
et de promotion de ses produits. La main-d'oeuvre 
en est interchangeable, et ses competences ephe- 
meres ou inexistantes ne peuvent pas gener 
l'adaptation de l'appareil de production aux 
contraintes et fluctuations du marche, c'est-a-dire 
non a la demande sociale elle-meme, mais, a tra- 
vers la publicite et la mode, a la speculation sur 
celle-ci rendue d'autant plus aisee par la deposses- 
sion et la derealisation des salaries qu'engendrent 
partout l'usage intensif des technologies. 

Le travail d'usine ou de bureau, ou l'individu 
n'est plus qu'une fonction, un rouage dans la 
machine qu'est l'entreprise, est done devenu le 
modele des rapports sociaux, c'est-a-dire ce a tra- 
vers quoi les individus et les institutions pergoi- 
vent maintenant toute activite sociale : a la fois au 
travers des categories parcellaires (citoyen, 
consommateur, salarie, contribuable, usager, etc.) 
employees par la bureaucratie pour diviser les pro- 



blemes et mieux les gerer, et au travers de la 
volonte des individus de s'identifier a une de ces 
formes de la representation sociale diffusee par le 
spectacle. Par exemple, lorsque des salaries reven- 
diquent une plus grande « reconnaissance » dans 
leur travail, ils demandent par-la a etre moins 
maltraites et aussi une « revalorisation de l'image » 
que leurs superieurs hierarchiques et autres auto- 
rites leur renvoient d'eux-memes. II en est de 
meme pour le « respect » que reclament parfois les 
habitants des banlieues a la suite de reportages 
televises qu'ils estiment calomniateurs a leur 
endroit. Les rapports sociaux et 1' activite des indi- 
vidus ne sont, en effet, plus pergues et analysees 
que dans les termes diffuses et mis a la mode par 
la representation sociale (les medias), parce qu'il 
n'existe plus de communaute a l'echelle humaine 
dans laquelle ces activites puisse prendre un sens 
pour la personne elle-meme. Aussi l'individu ato- 
mise, qui effectue un travail parcellaire a l'aide de 
competences ephemeres, n'a d' autre resource que 
de rechercher un sens a son existence dans la 
societe en son ensemble. Mais cette abstraction ne 
laisse que la possibility de s'identifier a ses repre- 
sentations, de devenir soi-meme une image dans le 
spectacle social. 

La boucle est bouclee et, d'une maniere genera- 
le, la rationalisation qui s'opere par 1' automation 
tend a supprimer tout travail vivant au profit de la 
manipulation de signes censes representer la rea- 
lite. Les consequences desastreuses d'une telle 
derealisation de l'activite humaine s'etalent dans 
toute leur monstrueuse absurdite dans les activi- 
tes en contact direct avec la nature, dans l'agricul- 
ture et l'elevage industriels. 

Mais les gens realistes nous diront que de toute 
fagon « I'homme ordonne, la machine execute » ; 
e'est bien, en effet, ce que nos sens nous font 
immediatement percevoir, et Ton se contente de 
hausser les epaules devant celui qui pretend que 
la realite est tout autre, que e'est la machine qui 
dicte a I'homme son emploi. Les professeurs qui 
enseignement l'usage des machines a commande 
numerique et informatique, par exemple, repetent 
a l'envi que « II ne faut pas se laisser diriger par la 
machine » voulant seulement rappeler par la qu'il 
faut toujours verifier les ordres qu'on lui donne et 
ne pas se laisser aller a avoir confiance a priori 
dans les reglages precedement effectues. 
Comment un automobiliste peut a la fois etre 
maitre de la conduite de son vehicule et etre asser- 
vi a son usage social, voila pourtant une experien- 
ce fort communement partagee, mais de laquelle 
l'habitude de la raison abstraite empeche de tirer 
le moindre enseignement. Comment une machine 
automatique, par l'investissement qu'elle repre- 
sente, le volume de production qu'elle implique, le 
bon marche auquel elle astreint les autres produc- 
teurs et par-la auquel elle astreint ses propres 
detenteurs, fait que ceux qui la mettent en ceuvre 
n'ont d'autre possibility que de l'utiliser selon les 
necessites technico-economiques non seulement 
qu'elle impose, mais qu'elle suppose par sa seule 
existence, voila ce qu'aucune evaluation tech- 
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nique, ce qu'aucun calcul economique, ce qu'aucu- 
ne experimentation scientifique ne peut apprehen- 
der. On voit ainsi comment la raison abstraite des 
sciences se protege de toute evaluation objective, 
non pas de ses resultats — qui font toujours l'objet 
de rigoureux calculs — , mais de ses consequences 
pratiques, concretes et reelles, que chacun peut 
verifier tous les jours de ses propres yeux, sans 
l'aide d'aucun expert, instrument de mesure 
sophistique, ni connaissance specialised, mais avec 
seulement un peu de curiosite et d'esprit critique 
— denrees ne pouvant, certes, etre produites 
industriellement (7). 

Le point de vue d'ou nous formulons notre juge- 
ment critique sur la technologie est done fort 
simple : e'est celui de la raison concrete qui ne 
considere pas isolement les faits et phenomenes, et 
pas seulement les consequences apparentes et 
immediates des actes, mais aussi le contexte social 
et historique ou ils sont apparus et qui leur donne 
leur sens, e'est-a-dire a la fois la signification qu'ils 
peuvent avoir pour les hommes et la direction vers 
laquelle ils peuvent inflechir les evenements ulte- 
rieurs. C'est dire a quel point notre objectivite est 
bien differente de celle que preconise la methode 
scientifique. Cette derniere, appliquee aux sciences 
humaines, est identiquement le point de vue « du 
plus froid des montres froids », e'est-a-dire de l'au- 
torite et de la domination, de l'Etat et de l'Econo- 
mie. Nous prennons une position et defendons un 
point de vue tout a l'oppose : notre parti est celui 
de l'emancipation humaine ; notre but est la reali- 
sation de la liberte individuelle par l'etablissement 
des conditions 1' autonomic collective. 

Dans ce numero et les prochains sous le meme 
titre, nous allons done evoquer les conditions his- 
toriques et sociales qui ont concouru a la genese 
des technologies et a la naissance de la societe 
industrielle dont nous voyons aujourd'hui qu'elle 
tend a s'unifier mondialement en un systeme tota- 
litaire. Nous exposerons ensuite quelques conclu- 
sions auxquelles la reconnaissance de ces faits 
nous mene necessairement dans la mesure ou 
nous ne voulons pas de ce monde et que nous 
entendons bien nous opposer a son parachevement. 



7. Sur « le declin continu de l'intelligence critique et du sens 
de la langue auquel ont conduit les reformes scolaires imposees 
depuis trente ans » voir Jean-Claude Michea, L'enseignement 
de I'ignorance et ses conditions modernes, 1999, ed. Climat. 




Nagasaki juste apres le bombardement atomique 



photographie de Yosuke Yamahata 



genese de la technologie 

Du declenchement de la premiere a la fin de la 
seconde Guerre Mondiale, le capitalisme a traver- 
se une crise majeure : le systeme a du lutter contre 
toutes les possibilites emancipatrices que son 
propre developpement technique et economique 
anterieur avait fait eclore. II a du trouver les 
formes politiques et techniques pour neutraliser 
ces possibilites, pour lui critiques et revolution- 
naires. D'autre part le « laisser faire, laisser pas- 
ser » de l'economie capitaliste engendrait periodi- 
quement les crises de plus en plus devastatrices. 
Apres avoir fait le tour de la planete et etre ainsi 
revenu sur lui-meme, le liberalisme mettait en 
concurrence le capital non plus contre les econo- 
mies locales, mais contre lui-meme. Le capitalisme 
devait mettre un terme a ces tendances autodes- 
tructrices, a la dispersion dans l'emploi de ses 
moyens et a l'inconscience sur ses propres fins (8). 
Pour cela, il a fait de la politique non plus un art, 
mais une simple technique ; il a fait de la tech- 
nique non plus un simple moyen, mais un but poli- 
tique. II s'est alors empare de l'appareil d'Etat 
pour en faire un moyen de regulation du marche et 
de coordination des differents secteurs industriels, 
en attendant que la concentration des capitaux - 
qui s'est realisee depuis sous l'effet du developpe- 
ment technologique, des interdependances et com- 
plementarites qu'il engendre entre les differents 
secteurs industriels - y pourvoie d'elle-meme. 

Des lors, l'histoire mondiale devient toujours plus 
l'histoire de la technique. Amords, op. cit. 

La classe ouvriere etait, au debut du siecle, une 
force sociale considerable qui a d'abord ete neutra- 
lised par l'ecrasement des revolutions russe et 
allemande, puis recuperee dans les systemes tota- 
litaires, la lutte nationaliste contre ces regimes 
(seconde Guerre Mondiale et guerre froide) et en 
l'interessant a la survie du capitalisme (acces aux 
biens de consommation, Welfare state, etc.). Le 
mouvement ouvrier representait une menace d'au- 
tant plus grande que les moyens de production 
avaient atteint un developpement tel que l'unite 
des moyens techniques alors realisee rendait pos- 
sible a la classe ouvriere de s'en emparer et de les 
mettre en oeuvre pour son propre compte. 

La machine-outil [a] produit, surtout avant la 
guerre, le plus beau type peut-etre de travailleur 
conscient qui soit apparu dans l'histoire, a savoir l'ou- 
vrier qualifie. (9) 

La normalisation des objets techniques, la sim- 
plicite et la polyvalence des machines-outils, l'edu- 
cation et la qualification d'une partie des ouvriers 
rendaient alors possible 1' appropriation et la reor- 
ganisation dans un but emancipateur de l'appareil 
de production cree par le capitalisme. 



8. Sur la fin du liberalisme, voir Karl Polanyi, La grande 
transformation, 1941 (ed. Gallimard, 1981). 

9. Simone Weil, Reflexions sur les causes de la liberte et de 
I'oppression sociale, 1934 (ed. Gallimard). 
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signification des technologies 

• Technologies lourdes : 

- Nucleaire : Manhattan Project, conception, 
realisation et utilisation de la bombe atomique en 
1945, dirige par Robert Oppenheimer (anti-nazi, 
accuse par la suite de sympathies communistes 
sous le president Eisenhower). 

Energie en tant qu'absolu. Disponible pour 
tous les usages, done produite abstraitement, 
sans aucun rapport avec l'usage particulier. 

- Aeronautique : Avions a reaction, missiles 
et fusees realises en 1942, par Werner von Braun 
(Major de la SS qui dirigera ensuite la construc- 
tion des fusees du programme Apollo pour le voya- 
ge sur la Lune). 

Transport en tant qu'absolu. Deplacement 
sans rapport avec les lieux et independament de 
l'espace geographique et social traverse. 

• Transformation de la matiere : 

- Materiaux plastiques : Substitus et ersatz 
des materiaux traditionnels, materiaux plas- 
tiques (Caoutchouc, Nylon) et autres derives des 
hydrocarbures (insecticides, pesticides, etc.). 

Creation de materiaux pour des proprietes spe- 
cifiques. Matieres et objets pour un usage specia- 
lise et unique, e'est-a-dire a la fois jetables et 
inutilisables par ailleurs, et que les etres vivants 
ne peuvent generalement assimiler (d'ou pollution 
et nuisances). 

- Antibiotiques et genetique : Penicilline, 
antibiotiques, etc. Fonction de 1ADN decouverte 
en 1944. 

Manipulation du vivant en tant que materiau 
pour l'industrie. Le but n'est pas de soigner la 
maladie en luttant contre ses causes, mais de sup- 
primer son apparition, d'inhiber les facteurs 
declenchants pour habituer l'organisme a un envi- 
ronnement pathogene (d'ou instrumentalisation 
et destructuration du vivant). 

• Communication et Coordination : 

- Electronique : Transistor, radar, radio, etc. 
Traitement des signaux. Controle et communi- 
cation avec abolition de la distance. 

- Informatique : Machines a calculer. En tra- 
vaillant sur Enigma, machine a decrypter les 
messages codes allemands durant la guerre, Alan 
M. Turing etablit les principes theoriques du fonc- 
tionnement d'une machine capable de resoudre 
tous les problemes : l'ordinateur. 

Manipulation des symboles. Traitement auto- 
matise de l'information independament du sens. 

- Cybernetique et automatisation : 
Robots, automatismes, etc. 

Organisation rationnelle du travail et coordi- 
nation entre les machines et les hommes, « l'usa- 
ge humain des etres humains » (Norbert Wiener, 
createur de la cybernetique en 1942). L'homme 
n'est plus qu'un element du systeme de la produc- 
tion industrielle, consomme autant que produit 
par lui. 



Pour desamorcer definitivement ces potentiali- 
tes revolutionnaires, le systeme capitaliste s'em- 
ploiera des lors a supprimer la classe ouvriere et a 
compliquer le systeme technique de la production 
pour le mettre aux seules mains des specialistes 
qui le conQoivent et le dirigent, techniciens, 
experts et gestionnaires. L 'automatisation de la 
production n'a pas d' autre but que de faire en sorte 
que le capital se passe de producteurs ; elle est la 
volonte de realiser Yautonomie de la technique vis 
a vis des forces sociales et politiques. Pour le capi- 
talisme, elle est le seul moyen de supprimer radi- 
calement la separation entre le travailleur et son 
produit et de depasser la contradiction aux conse- 
quences subversives que cela represente. Ainsi, 
toutes les techniques nouvelles apparues lors de la 
seconde Guerre Mondiale, et qui constituent main- 
tenant ce que Ton appelle couramment les techno- 
logies, ont pour caractere specifique de limiter les 
possibilites d'intervention de l'homme en tant que 
sujet dans le fonctionnement de la machine. II 
s'agit la d'une transformation qui va a l'encontre 
de tout le developpement technique anterieur. 

L'automatisation sous ses differentes formes, 
de la mecanisation elargie aux machines pilotees 
par ordinateur, represente, comparee a tout l'ou- 
tillage traditionnel dont la machine-outil etait le 
perfectionnement le plus aboutit, un saut qualita- 
tif nettement regressif dans les rapports entre 
l'homme et la machine. En effet, la machine-outil 
se limitait a assister l'homme dans son activite, lui 
laissant toute lattitude pour l'organiser a sa guise 
(ce qui a suscite l'eclosion de creations originales, 
comme en temoigne YArt Nouveau et ses 
recherches de formes organiques), tandis que les 
machines automatiques se substituent a cette acti- 
vite, reduisant l'homme au role de servant de la 
machine, l'obligeant a planifier de bout en bout la 
conception, l'approvisionnement en matieres pre- 
mieres et la distribution de la production. C'est 
done moins une production qu'il faut organiser a 
une echelle humaine, que des flux a gerer au 
niveau d'un systeme economique qui, dans la 
mesure ou ce genre de machine se generalise, bou- 
leverse les rapports entre entreprises concurrentes 
et partenaires, accelere les echanges, et tend, a son 
tour, a echapper a toute maitrise humaine. La 
tache de l'ouvrier ne consiste plus qu'a alimenter, 
entretenir et surveiller la machine qui a remplace 
le travail vivant et le savoir-faire de plusieurs 
dizaines de personnes, tandis que les ingenieurs 
qui planifient cette production automatisee et sa 
distribution a grande echelle ne peuvent plus se 
permettre beaucoup d'originalite, leurs marchan- 
dises produites en masse devant s'imposer par 
defaut au plus grand nombre pour etre ecoulees 
aisement. L'automatisation est done une technique 
qui tend a s'appliquer a tout l'appareil de produc- 
tion en standardisant l'organisation et les produits 
en amont et en aval des machines automatiques, 
et de ce fait elle en vient a imposer ces caracteres 
a l'ensemble de la societe: l'uniformisation des pro- 
duits disponibles sur le marche forme le gout pour 
une esthetique qui tend au depouillement orne- 
mental et a la fonctionnalite. (II suffit de feuilleter 
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un catalogue Ikea pour voir que Ton vend la, plu- 
tot que des meubles ou des objets, un style de vie 
jeune et branche... superficiel et creux qui corres- 
pond bien a la perte du gout et de toute competen- 
ce reelle qu'engendre la banalisation d'un tel mode 
de production). 

de Guernica a Hiroshima 

La seconde Guerre Mondiale est le creuset d'ou 
est sorti le complexe industriel et social de la tech- 
nologie. C'est en effet a partir des luttes contre les 
formes politiques du totalitarisme que vont se 
mettre en place dans le "monde libre" les elements 
du totalitarisme technologique. Le fascisme, cet 
« archaisme techniquement equipe » et le stalinis- 
me, cette bureaucratie technocratique, sont les 
premiers regimes modernes a avoir traite les pro- 
blemes d'ordre politique comme des taches essen- 
tiellement techniques : au gouvernement des 
hommes, ils ont substitue l'administration des 
individus atomises, c'est-a-dire des hommes 
reduits a l'etat de choses (des mouvements de 
masse aux camps de concentration) (10). Les 
regimes totalitaires ont fonde leur puissance poli- 
tique sur des hommes desocialises, des individus 
desoles (11), a la fois moralement par l'experience 
de la premiere Guerre Mondiale, ideologiquement 
par l'ecrasement des mouvements revolution- 
naires et socialement avec la crise economique et 
le chomage de masse. Ils ont eu cette superiority 
sur les anciennes formes de la democratic bour- 
geoise de pouvoir se detacher de tout souci du 
"bien public" - l'administration des interets 
contradictoires au sein de la societe - pour se 
concentrer exclusivement sur l'accumulation de la 
puissance, en suscitant l'adhesion frenetique des 
masses a leur exaltant mouvement pour la conque- 
te du monde. 

Dans cette lutte pour s'accaparer la puissance, 
qui se prolongera bien au-dela de la seconde 
Guerre Mondiale avec la "guerre froide", sa course 
aux armements et au prestige technologique (des 
missiles intercontinentaux aux voyages sur la 
Lune), les moyens techniques se substitueront pro- 
gressivement, partout et dans tous les domaines, 
aux fins politiques et inversement les realisations 
politiques en viendront a ne plus etre definies que 
comme mise en oeuvre a grande echelle de gadgets 
technologiques. Et c'est dans le monde libre, que 
finalement se realisera le parachevement de la 
recherche de puissance absolue entamee par les 
systemes totalitaires, et dont avaient seulement 
reve, avant eux, toutes les formes de domination. 



10. Voir de Serge Tchakhotine, Le viol des foules par la pro- 
pagande politique ,1939 (ed. Gallimard, coll. TEL, 1992). 
L'auteur voulait organiser une propagande progressiste en 
reprenant les memes methodes de conditionnement des masses 
par identification reflexe a un mouvement politique que celle 
de la propagande fasciste qu'il voulait combattre. 

11. Voir de Hannah Arendt, Le systeme totalitaire, 1951 (ed. 
du Seuil), particulierement la fin du chapitre Ideologie et ter- 
reur : « L'homme desole se trouve entoure d'autres hommes 
avec lesquels il ne peut etablir de contact, ou a l'hostilite des- 
quels il est expose. » 



Pour la premiere fois, avec le Manhattan 
Project, une organisation sociale et industrielle a 
ete creee de toutes pieces — et sous le secret mili- 
taire — dans le but precis et unique de produire un 
objet technique qui depasse, et de loin, toute 
mesure et toute maitrise humaine : la bombe ato- 
mique (12). (Quatre usines pour la separation des 
isotopes de l'uranium, employant plusieurs 
dizaines de milliers de personnes, ont ete 
construites sur des sites tenus secrets et plus de 
2000 chercheurs, techniciens et militaires ont tra- 
vaille a la mise au point de la Bombe a Los 
Alamos). Ce type d'organisation est par la suite 
devenue le modele pour la recherche scientifique 
et technique, la base pour le developpement de 
l'industrie nucleaire en particulier, et pour toute 
l'industrie technologique, etroitement liee aux 
activites militaires. Et cette nouvelle organisation 
de la production transformera profondement a son 
tour les rapports sociaux. 




les debuts de l'ere atomique : 

Vous qui franchissez ce seuil, laissez-la toute esperance 
(Dante, La divine comedie, I'Enfer, 1314) 
Ruines de Nagasaki, photographie de Yosuke Yamahata 



A la fin de la seconde Guerre Mondiale, le tota- 
litarisme, sous sa forme la plus grossiere et la plus 
brutale, le fascisme, etait vaincu. Mais Hiroshima 
et Nagasaki — et avant cela les bombardements 
massifs de villes allemandes et japonnaises par les 
Allies sans autre but strategique que la demorali- 
sation des populations civiles — n'ont fait qu'illus- 
trer combien moralement il a vaincu, lui qui avait 
engage les hostilites avec Guernica (13). Ainsi, la 
fin des camps de concentration nazis ne signifiait 
nullement la fin de la terreur de masse ; avec la 
bombe atomique et la course aux armements 
nucleaires cette derniere s'etend d'un coup a la 
planete entiere, avec pour consequence chez les 
populations un saut qualitatif dans l'indifference a 
l'egard de leur propre sort. 

La course aux armements et I'equilibre de la 
terreur sont la premiere manifestation de l'auto- 
nomie du processus technologique face aux etres 
humains : lorsque des strateges bien a l'abri dans 

12. Pour une analyse de « notre existence sous le signe de la 
bombe », voir le texte en morceau choisi, ci-dessous p.16. 

13. Sur ce point, lire la reflexion de Georges Henein, Prestige 
de la terreur, aout 1945 (diffusion N&MC). 
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leurs bunkers jouent sur ordinateur avec des sce- 
narios impliquant des millions de morts en 
quelques jours de guerre nucleaire et font 
connaitre de tels calculs au monde, il est signifie a 
chaque etre humain combien il compte maintenant 
pour peu de choses dans le complexe etatico-mili- 
taro-industriel, la machinerie qui peut ainsi regler 
son sort en quelques instants (14). 

Avec la Bombe, pour la premiere fois dans l'his- 
toire, le pouvoir de l'Etat n'existe plus seulement 
en tant que pouvoir politique, mais principalement 
en tant que puissance technique d'annihilation du 
sujet politique (citoyens, societe et nation) d'ou 
emanait autrefois sa legitimite. Par la, ce pouvoir 
s'est rendu independant des populations dont il n'a 
maintenant plus que la charge, c'est-a-dire dont il 
doit gerer les "ressources humaines" au mieux des 
necessites techniques imposees par l'economie 

14. Voir de Lewis Mumford, Le mythe de la machine, 1967 
(ed. Fayard), en particulier les chapitres 9 (La nucleation de la 
puissance) et 10 (La nouvelle megamachine) du volume II. 



mondialisee. Avec le Manhattan Project, venait 
done de naitre la societe industrielle, une organi- 
sation sociale issue de l'organisation industrielle 
de la production sous l'egide des technologies. 
Cette societe evolue au gre des necessites econo- 
miques et techniques liees au fonctionnement de 
sa machinerie; l'existence des hommes y est prise 
en charge aussi bien materiellement qu'ideologi- 
quement par la production de masse qui occupe 
tout l'espace social ; les rapports sociaux se redui- 
sent a des actes techniques, echanges marchands 
et communication d'informations. Enfin son but 
essentiel — celui auquel tous les moyens sont 
subordonnes — n'est pas le renouvellement ni l'en- 
richissement de la vie humaine, mais une produc- 
tion d'objets techniques par lesquels le systeme 
accroit toujours sa puissance et etend son empire 
sur la totalite des conditions de la vie sur Terre. 

Bertrand Louart 

A suivre... 



La civilisation mecanique vient de parvenir 
a son dernier degre de sauvagerie 



Le monde est ce qu'il est, c'est-a-dire peu de 
chose. C'est ce que chacun sait depuis hier grace 
au formidable concert que la radio, les journaux et 
les agences d'information viennent de declencher 
au sujet de la bombe atomique. On nous apprend, 
en effet, au milieu d'une foule de commentaires 
enthousiastes que n'importe quelle ville d'impor- 
tance moyenne peut etre totalement rasee par une 
bombe de la grosseur d'un ballon de football. Des 
journaux americains, anglais et frangais se repan- 
dent en dissertations elegantes sur l'avenir, le 
passe, les inventeurs, le cout, la vocation pacifique 
et les effets guerriers, les consequences politiques 
et meme le caractere independant de la bombe 
atomique. Nous nous resumerons en une phrase : 
la civilisation mecanique vient de parvenir a son 
dernier degre de sauvagerie. II va falloir choisir, 
dans un avenir plus ou moins proche, entre le sui- 
cide collectif ou l'utilisation intelligente des 
conquetes scientifiques. 

En attendant, il est permis de penser qu'il y a 
quelque indecence a celebrer ainsi une decouverte, 
qui se met d'abord au service de la plus formidable 
rage de destruction dont l'homme ait fait preuve 
depuis des siecles. Que dans un monde livre a tous 
les dechirements de la violence, incapable d'aucun 
controle, indifferent a la justice et au simple bon- 
heur des hommes, la science se consacre au 
meurtre organise, personne sans doute, a moins 
d'idealisme impenitent, ne songera a s'en etonner. 

Les decouvertes doivent etre enregistrees, com- 
mentees selon ce qu'elles sont, annoncees au 
monde pour que l'homme ait une juste idee de son 
destin. Mais entourer ces terribles revelations 
d'une litterature pittoresque ou humoristique, 
c'est ce qui n'est pas supportable. 

Deja, on ne respirait pas facilement dans un 
monde torture. Voici qu'une angoisse nouvelle 



nous est proposee, qui a toutes les chances d'etre 
definitive. On offre sans doute a l'humanite sa der- 
niere chance. Et ce peut-etre apres tout le pretex- 
te d'une edition speciale. Mais ce devrait etre plus 
surement le sujet de quelques reflexions et de 
beaucoup de silence. 

Au reste, il est d'autres raisons d'accueillir avec 
reserve le roman d'anticipation que les journaux 
nous proposent. Quand on voit le redacteur diplo- 
matique de l'Agence Reuter annoncer que cette 
invention rend caducs les traites ou perimees les 
decisions memes de Potsdam, remarquer qu'il est 
indifferent que les Russes soient a Koenigsberg ou 
la Turquie aux Dardanelles, on ne peut se defendre 
de supposer a ce beau concert des intentions assez 
etrangeres au desinteressement scientifique. 

Qu'on nous entende bien. Si les Japonais capi- 
tulent apres la destruction d'Hiroshima et par l'ef- 
fet de l'intimidation, nous nous en rejouirons. Mais 
nous nous refusons a tirer d'une aussi grave nou- 
velle autre chose que la decision de plaider plus 
energiquement encore en faveur d'une veritable 
societe internationale, ou les grandes puissances 
n'auront pas de droits superieurs aux petites et 
aux moyennes nations, ou la guerre, fleau devenu 
definitif par le seul effet de l'intelligence humaine, 
ne dependra plus des appetits ou des doctrines de 
tel ou tel Etat. 

Devant les perspectives terrifiantes qui s'ou- 
vrent a l'humanite, nous apercevons encore mieux 
que la paix est le seul combat qui vaille d'etre 
mene. Ce n'est plus une priere, mais un ordre qui 
doit monter des peuples vers les gouvernements, 
l'ordre de choisir definitivement entre l'enfer et la 
raison. 

Albert Camus, 
editorial de Combat du 8 aout 1945. 
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La science et le bon sens 

par Robert J. Oppenheimer 



Le 16 juillet 1945, a Alamogordo dans le desert 
du Nouveau-Mexique, la premiere bombe ato- 
mique explose. A la fin de cet essai, Oppenheimer 
vit venir vers lui Bainbridge, le physicien respon- 
sable du test, qui en guise de commentaire lui jeta 
simplement : « Maintenant, nous sommes tous des 
salauds. » Oppenheimer lui-meme conviendra que 
personne n'avait alors fait de remarque plus perti- 
nente. 

Au moment ou le gouvernement americain lui 
demande comment utiliser la Bombe contre le 
Japon, il signera, avec trois autres savants, le 
texte suivant : 

Les opinions de nos collegues scientifiques sur 
l'emploi de ces armes [la bombe atomique] ne sont pas 
unanimes : elles vont de la proposition d'une demons- 
tration purement technique a l'utilisation militaire 
concue de fagon a provoquer une reddition. [...] Nous 
nous sentons plus proches de ces dernieres vues ; 
nous ne pouvons proposer aucune demonstration 
technique susceptible de mettre fin a la guerre ; nous 
ne voyons aucune alternative acceptable ( sic !) a l'em- 
ploi militaire direct. 

En ce qui concerne les aspects generaux de l'utili- 
sation de l'energie atomique, il est clair que nous, en 
tant qu'hommes de science, n'avons aucun droit de 
propriete. II est exact que nous sommes parmi le petit 
nombre de citoyens qui ont eu l'occasion de reflechir 
longuement a ces problemes durant les dernieres 
annees. Nous ne pouvons pretendre, cependant, a 
aucune competence particuliere pour ce qui est de 
resoudre les problemes politiques, sociaux ou mili- 
taires provoques par l'avenement de la puissance ato- 
mique. 

Au moment ou ces messieurs se lavent les 
mains par avance des actes qu'ils ont conseilles, 
Leo Szilard, qui en 1939 par l'intermediaire 
dAlbert Einstein avait averti le gouvernement 
americain de la possibility de l'existence chez les 
nazis de recherches sur la Bombe, fait circuler une 
petition parmi les physiciens, qu'il compte adres- 
ser au president Truman pour empecher son 
« emploi militaire direct ». 




Albert Einstein et Leo Szilard 



II tente d'obtenir les signatures des chercheurs 
de Los Alamos, mais se heurte a Oppenheimer, 
directeur scientifique de ce centre de recherches, 
qui « estime qu'il est inapproprie de la part d'un 
savant d'utiliser son prestige pour faire des decla- 
rations politiques »... 

Par la suite Oppenheimer dirige le developpe- 
ment des armes atomiques (bombe A) preconisant 
leur emploi a des fins tactiques, comme soutien 
sur le terrain aux operations militaires. II s'oppose 
pourtant a la mise au point des armes thermonu- 
cleaires (bombe H), beaucoup plus puissantes, 
mais qui entraveraient le developpement de la 
bombe A et relegueraient tout armement nucleaire 
au role sans gloire de dissuasion et de terreur. 

Edward Teller, qui dirige les recherches sur la 
bombe H, parvient en 1951 a mettre au point le 
principe de son fonctionnement. Oppenheimer, au 
vu de l'ingeniosite de la chose s'exclamera alors : 

« Ifs technically sweet ! » 

(techniquement, c'est sublime !) 

Quand je vis comment la faire, il m'apparut clai- 
rement qu'il fallait au moins tenter de la realiser. Le 
seul probleme qui demeurait serait celui de son 
emploi. [...] Restait seulement a savoir comment trai- 
ter le probleme militaire, politique et humain une fois 
que l'arme serait disponible. 

C'est bien la, formule des ses origines, le prin- 
cipe de tout developpement technologique... 



Bibliographie : 

• Michel Rival, Robert Oppenheimer (ed. Flammarion, 
1995). 

Les citations ci-dessus sont extraites de ce livre. 
Biographie interessante parce que, quoique tres respec- 
tueuse du "grand homme", laisse neanmoins transpa- 
raitre clairement son opportunisme debride. 

• Robert Jungk, 

- Plus clair que mille soleils, ed. Arthaud, 1958. 
Une histoire tres detaillee de la genese des bombes 

atomiques et thermonucleaires. (ouvrage epuise) 

- Survivre a Hiroshima, ed. Arthaud, 1960. 
Diverses histoires de survivants au premier bombar- 

dement atomique. (ouvrage epuise) 

• Andrew Hodges, Alan Turing ou I'enigme de ^intel- 
ligence, 1983. (ed. Payot, coll. Bibliotheque scientifique, 
1988) 

L'histoire de la naissance de l'informatique, avec les 
fantasmes autour de "l'intelligence artificielle" qu'elle a 
sucite des ses debuts. 

• Andre Sellier, Histoire du camp de Dora, (ed. La 
Decouverte, 1998) 

La "conquete de l'espace" commence sous Terre, dans 
le sang et dans la boue du camp de concentration de 
Dora, sous l'oeil indifferent de Werner von Braun... 
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A propos de « V affaire de la dioxine » 



Les patrons de l'agro-alimentaire et leurs poli- 
ticiens ne se contentent pas de nous empoisonner ; 
ils osent, en plus, venir nous parler de sante et 
d'hygiene, et nous imposer la delirante conception 
qu'ils en ont, en faisant passer de nouvelles lois et 
reglementations contre ce qui reste de paysans et 
de production artisanale, au moment meme ou les 
derniers resultats catastrophiques de 1' agriculture 
industrielle s'etalent dans nos assiettes. 

La production industrielle s'efforce ainsi de 
faire disparaitre tout ce qui lui est etranger, et 
resistait encore par sa seule existence a l'appau- 
vrissement general, pour ne nous laisser d'autre 
choix que ses ersatz empoisonnes, et supprimer 
tout point de comparaison, qui est toujours si evi- 
demment a son desavantage. 

Au moment ou la « crise de la dioxine » defrayait 
la chronique, la Communaute Europeenne publiait 
une directive relative aux manieres de produire les 
aliments et aux locaux ou ils sont produits. Elle 
pretend obliger les producteurs a suivre des 
« regies hygieniques » precises et tres contrai- 
gnantes ; en fait les regies propres au mode de tra- 
vail de la grande production industrielle, asep- 
tique dans la forme et immonde dans la substance, 
qui a produit la vache folle, le poulet a la dioxine 
et autres listeriose. 

II en resulte que, en Italie par exemple, 90% des 
fromages et des charcuteries produits artisanale- 
ment par les bergers et paysans ou dans de petits 
ateliers, seront hors-la-loi et leur commerce inter- 
dit. Depuis le 18 juin, et sur la base de la meme 
reglementation, il faudrait aussi aller au marche 
avec un gant en plastique, parce qu'il est interdit 
de toucher les fruits et legumes a main nue « pour 
raison d'hygiene ». 

Par contre, les poulets eleves 18 par m 2 et nour- 
ris de farines et de graisses recyclees, epices occa- 
sionnellement de poisons divers pris au hasard, et 
tues apres 45 jours, rachitiques et enfles, ceux-la 
sont assez bons pour nous : nous pourrons les man- 
ger en toute tranquillite, car les « regies hygie- 
niques », surement, auront ete respectees. 

Ce « super-hygienisme » n'a bien sur rien a voir 
avec la proprete et l'hygiene veritables. On sait 
que, dans le cas de la contamination par la liste- 
riose, c'est precisement l'alliance d'un hygienisme 
draconien et de l'usage intensif de multiples anti- 
microbiens avec la production massive et concen- 
tree d' aliments (ici les fromages) qui a selectionne 
ces bacteries indestructibles et meurtrieres ; exac- 
tement comme dans les hopitaux de la medecine 



« Contrairement a certaines craintes exprimees au depart, 
I'origne de la contamination serait toujours la meme » 

Liberation, 25 juillet 1999. 

industrielle, colonises de maniere toujours plus 
incontrolable et catastrophique par des « souches 
microbiennes multiresistantes ». 

Ces derniers temps les medias nous informent 
des multiples avaries de la production alimentaire 
moderne, sans cesser pour autant de repeter que 
la nourriture que nous mangeons n'a jamais ete 
d' aussi bonne qualite qu'aujourd'hui, et que les 
aliments, aussi fades et insipides soient-ils, n'ont 
jamais eu de meilleur gout. Comme on sait, a l'au- 
be du XXL siecle, il y a necessairement progres en 
toutes choses. Et done si les aliments sont quelque 
peu empoisonnes aujourd'hui, c'est necessairement 
que cela etait pire par le passe. En somme, les dif- 
ficultes actuelles de l'industrie agro-alimentaire 
hyper-reglementee sont la preuve de la pietre qua- 
lite de la production ancienne et artisanale. 
Bientot, a n'en pas douter puisque "on arrete pas le 
progres", nous mangerons cent fois, mille fois 
mieux que nos ancetres — ces barbares qui ont 
invente la cuisine — lorsque par la grace des regie- 
mentations sanitaires il n'y aura litteralement 
plus rien a manger que des substances vitaminees 
et de la mousse de proteines soigneusement pre- 
paree et mise en forme dans les laboratoires de 
l'agro-industrie. Tous les « risques sanitaires » 
auront alors ete radicalement supprimes, en meme 
temps que toute sante veritable, que toute vie sur 
terre qui ne soit pas sous perfusion industrielle et 
marchande, pour la plus grande satisfaction du 
rationalisme morbide des bureaucrates, des affai- 
ristes et de leurs serviteurs mediatiques. 

UAgence Federale pour la Securite Alimentaire 
que Ton veut nous vendre aujourd'hui n'aura 
aucun des effets salvateurs qu'en esperent les 
journalistes. Elle est visiblement calquee sur la 
Food and Drugs Administration americaine qui, 
de notoriete publique, est corrompue jusqu'a la 
moelle : nombre de ses techniciens et de ses fonc- 
tionnaires sont ou ont ete employes par les multi- 
nationales dont ils sont censes controler la produc- 
tion, et ils ont couvert, chaque fois que cela a ete 
necessaire, les empoisonnements par pesticides, 
engrais chimiques, hormones, et maintenant orga- 
nismes genetiquement modifies (OGM), de ces 
firmes. Et surement l'imitation beige sera encore 
pire que l'original. Mais enfin, que pouvait-on 
attendre d'autre de l'Etat ? 

Le seul resultat qu'obtiendra cette agence de 
controle sera d'augmenter encore la bureau-crati- 
sation — au detriment des petits producteurs — et 
d'aggraver par consequent la concentration et la 
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centralisation de la « chaine de production ». Cela 
renforcera les conditions responsables des empoi- 
sonnements a repetition que nous connaissons, et 
en tous cas de leur diffusion massive. Pour la 
dioxine, par exemple, et si Ton en croit les versions 
officielles, la concentration de la production est 
telle qu'il a suffi qu'un seul producteur d'aliments 
pour animaux distribue des produits frelates pour 
contaminer un pays entier. 

Le developpement que connaitra dorenavant 
l'agriculture labellisee « biologique » conviendra 
aussi fort bien a nos dirigeants : ceux-ci n'avaient- 
ils pas proclames, en France, il y a pres de deux 
ans, leur ambition de voir la production « biolo- 
gique » (quel terme stupide et degoutant !) repre- 
senter d'ici une dizaine d'annees 10% de l'agricul- 
ture nationale. 

Dix pour cent done d'aliments a peu pres nor- 
maux et sans poisons. Mais pas plus, bien enten- 
du. Une production de luxe pour ceux qui pourront 
se la payer, un nouveau marche fort rentable ; a 
cote des 90% de poisons restants produits par 
l'agro-industrie qu'il ne pourra jamais etre ques- 
tion de remettre en cause dans le cadre de cette 
societe : il faut bien nourrir les pauvres et faire 
tourner les usines chimiques (a ce propos, rappe- 
lons qu'une bonne partie de la production pharma- 
ceutique mondiale est utilisee dans l'elevage, sous 
forme d'antibiotiques, de tranquillisants, etc.). 

Par une sinistre ironie, le developpement du 
label biologique va meme participer a la dispari- 
tion de la petite production paysanne tradition- 
nelle. Les contraintes combinees du marche 
moderne, des reglements etatiques, et de l'unifor- 
misation des modes de vie, feront que bientot il 
sera impossible de rester petit paysan et de pro- 
duire simplement de bons aliments a peu pres 
sains, avec des methodes artisanales, pour une 
clientele vivant a proximite : il faudra soit s'indus- 
trialiser, soit, pour permettre et justifier le main- 
tien de la qualite ancienne, devenir « biologique » ; 
avec toutes les contraintes et les controles que cela 
implique, et bien sur 1' augmentation des prix et la 
transformation de la clientele qu'elle entraine. 

(Nous ne parlerons pas ici de Industrialisation 
de cette filiere et de l'assouplissement continuel 
des normes definissant le label, toutes choses 
inevitables des que l'Etat et le marche s'en 
melent.) 




Le sens de tout cela est toujours le meme : sup- 
primer toute difference, pour rendre tout identique 
et egalement insipide ; les aliments, ceux qui les 
produisent, ceux qui les mangent. La production 
automatisee de masse fait disparaitre l'experience, 



la sagesse et l'independance des hommes, pour les 
reduire au rang de serviteurs des machines — ani- 
maux domestiques de la technologic Et cela est 
vrai pour tout ce qui nous entoure : les villes, par 
exemple, se degradent et s'uniformisent exacte- 
ment comme ce que nous avons dans nos assiettes, 
et exactement comme les campagnes qui nous le 
fournissent. 

Comme le disait il y a peu avec une certaine 
resignation une mere de famille peu suspecte de 
revolutionnarisme : « tout est pourri ; il faudrait 
tout recommencer depuis le debut ». Sans doute 
une telle conclusion ne fut pas rare dans les tetes 
et sur les levres, ces derniers temps. 

Mais ou voit-on des gens tirer les redoutables 
consequences d'un si evident constat, a l'echelle de 
l'ensemble de la societe, et simplement d'abord a 
l'echelle de leur propre existence ? 

La resignation et l'impuissance sont telles que 
meme de mysterieux empoisonnements massifs a 
repetition ne suscitent plus aucune reaction ni 
opposition serieuse. En tout autre epoque, il y 
aurait eu au moins des emeutes. Aujourd'hui, des 
"ecologistes" au gouvernement suffisent a apaiser 
toute inquietude. 

Pourtant, le moins que Ton puisse dire est qu'il 
est urgent de tirer les conclusions de la situation 
sans issue ou nous ont conduits la societe indus- 
trielle et la domination de l'economie. Tirer ces 
conclusions et tenter de modeler sa vie en conse- 
quence reste pourtant possible, quoi qu'en dise le 
si confortable « e'est comme ga et on n'y peut 
rien ! » II suffit pour cela d'un peu de courage, 
celui de choisir son camp et de denoncer autour de 
soi le mensonge qui s'etale partout. 

Quant aux moyens de « tout recommencer 
depuis le debut », aux possibilites de solution du 
« probleme social » dans son ensemble, qui parait 
aujourd'hui si tragiquement inextricable, on les 
entendrait et les verrait deja mieux s'il s'en trou- 
vait un peu plus pour defendre, sur ce qu'il reste 
de place publique, le point de vue de l'emancipa- 
tion humaine, e'est-a-dire la possibility pour cha- 
cun de « se rendre comme maitre et possesseur des 
conditions de son existence ». 

Bientot il sera trop tard, s'il n'est pas deja trop 
tard. Et la diffusion acceleree des OGM dans 
l'agriculture, qui se deroule sous nos yeux, reduira 
encore plus radicalement les possibilites d'une 
autonomie quelconque a l'egard de la societe 
industrielle, tout en nous preparant de nouvelles 
catastrophes et des penuries inedites. 

Si rien ni personne ne reussit a s'y opposer avec 
succes. 

Quelques ennemis du 
« meilleur des mondes » technologique. 

Bruxelles, aout 1999. 
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II etait une fois un navire commande par un 
capitaine et des seconds, si vaniteux de leur habi- 
lete a la manceuvre, si pleins d'hybris et tellement 
imbus d'eux-memes, qu'ils en devinrent fous. lis 
mirent le cap au nord, naviguerent si loin qu'ils 
rencontrerent des icebergs et des morceaux de 
banquise, mais continue rent de naviguer plein 
nord, dans des eaux de plus en plus perilleuses, 
dans le seul but de se procurer des occasions d'ex- 
ploits maritimes toujours plus brillants. 

Le bateau atteignant des latitudes de plus en 
plus elevees, les passagers et l'equipage etaient de 
moins en moins a l'aise. lis commengerent a se 
quereller et a se plaindre de leurs conditions de 
vie. 

- Que le diable m'emporte, dit un matelot de 
deuxieme classe, si ce n'est le pire voyage que j'aie 
jamais fait. Le pont est luisant de glace. Quand je 
suis de vigie, le vent transperce ma veste comme 
un couteau ; chaque fois que je fais prendre un ris 
a la voile de misaine, il s'en faut vraiment de peu 
que je me gele les doigts ; et pour cela, tout ce que je 
gagne, ce sont cinq miserables shillings par mois ! 

- Vous pensez que vous vous faites avoir ! dit 
une passagere, Moi, je n'arrive pas a fermer l'oeil 
de la nuit a cause du froid. Sur ce bateau, les 
dames n'ont pas autant de couvertures que les 
hommes. Ce n'est pas juste ! 

Un marin mexicain fit chorus : 

- Chingado ! Je ne gagne que la moitie du salai- 
re d'un marin anglo-saxon. Pour tenir le coup avec 
ce climat, il nous faut une nourriture abondante et 
je n'ai pas ma part ; les Anglo-Saxons en regoivent 
plus. Et le pire de tout, c'est que les officiers me 
donnent toujours les ordres en anglais au lieu de le 
faire en espagnol. 

- J'ai plus de raisons de me plaindre que qui 
que ce soit, dit un marin indien. Si les Visages 
Pales n'avaient pas vole la terre de mes ancetres, 
je ne me serais jamais trouve sur ce navire, ici, au 
milieu des icebergs et des vents arctiques. Je 
serais simplement dans un canoe, en train de 
pagayer sur un joli lac paisible. Je merite un 
dedommagement. Pour le moins, le capitaine 
devrait me laisser organiser des parties de des, 
afin que je puisse me faire un peu d' argent. 

Le maitre d'equipage dit ce qu'il avait a dire, 
sans macher ses mots : 

- Hier, le premier second m'a traite de tapette 
parce que je suce des bites. J'ai le droit de sucer 
des bites sans que Ton me donne des surnoms pour 
autant. 

- Les humains ne sont pas les seules creatures 
que Ton maltraite sur ce bateau, langa, la voix 
tremblante d'indignation, une passagere amie des 
animaux. La semaine derniere, j'ai vu le deuxieme 



second donner a deux reprises des coups de pied au 
chien du navire ! 

L'un des passagers etait professeur d'universi- 
te. Tout en se tordant les mains, il s'exclama : 

- Tout cela est affreux ! C'est immoral ! C'est 
du racisme, du sexisme, du specisme, de l'homo- 
phobie et de l'exploitation de la classe ouvriere ! 
C'est de la discrimination ! Nous devons obtenir la 
justice sociale : un salaire egal pour le marin mexi- 
cain, des salaires plus eleves pour tous les marins, 
un dedommagement pour l'lndien, un nombre egal 
de couvertures pour les dames, la reconnaissance 
du droit a sucer des bites et plus de coups de pied 
au chien ! 

- Oui, oui ! crierent les passagers. Oui, oui ! cria 
l'equipage. C'est de la discrimination ! Nous 
devons exiger nos droits ! 

Le mousse se racla la gorge : 

- Hem. Vous avez tous de bonnes raisons de 
vous plaindre. Mais il me semble que ce qui est 
vraiment urgent c'est de virer de bord et de mettre 
le cap au sud, car si nous continuons d'aller vers le 
nord, nous sommes surs de faire naufrage tot ou 
tard, et alors vos salaires, vos couvertures et votre 
droit a sucer des bites ne vous serviront a rien, car 
nous serons tous noyes. 

Mais personne ne lui preta la moindre atten- 
tion : ce n'etait que le mousse. 

De leur poste situe sur la dunette, le capitaine 
et les officiers avaient regarde et ecoute cette 
scene. A present, ils souriaient et se faisaient des 
clins d'ceil, puis, obeissant a un signe du capitaine, 
le troisieme second descendit de la dunette. II se 
dirigea nonchalamment vers l'endroit ou les pas- 
sagers et l'equipage etaient rassembles et se fraya 
un chemin parmi eux. II prit un air tres serieux et 
parla en ces termes : 

- Nous, les officiers, devons admettre que des 
choses vraiment inexcusables se sont passees sur 
ce navire. Nous n'avions pas compris a quel point 
la situation etait mauvaise avant d' avoir entendu 
vos plaintes. Nous sommes des hommes de bonne 
volonte et entendons etre justes avec vous. Mais — 
il faut bien le dire — le capitaine est plutot conser- 
vateur et routinier, et il faudrait peut-etre le pous- 
ser un petit peu pour qu'il se decide a des change- 
ments importants. Mon opinion personnelle est 
que si vous protestez energiquement - mais tou- 
jours de maniere pacifique et sans violer aucun 
article du reglement de ce navire — cela secouerait 
l'inertie du capitaine et le forcerait a se pencher 
sur les problemes dont vous vous plaignez a si 
juste titre. 

Ceci ay ant ete dit, il retourna a la dunette. 
Comme il repartait, les passagers et l'equipage lui 
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lancerent des epithetes : 

— Modere ! Reformiste ! Liberal hypocrite ! 
Valet du capitaine ! 

lis firent pourtant ce qu'il avait dit. lis se 
regrouperent en masse devant la dunette, hurle- 
rent des insultes aux officiers et exigerent leurs 
droits : 

— Je veux un salaire superieur et de meilleures 
conditions de travail, dit le deuxieme classe. - Le 
meme nombre de couvertures que les hommes, dit 
la passagere. - J'exige de recevoir mes ordres en 
espagnol, dit le marin mexicain. — J'exige le droit 
d'organiser des parties de des, dit le marin indien. 
- Je refuse d'etre traite de tapette, dit le maitre 
d'equipage. — Qu'on ne donne plus de coups de pied 
au chien, dit l'amie des animaux. - La revolution 
tout de suite ! s'ecria le professeur. 




Le capitaine et les officiers se reunirent et 
confererent pendant quelques minutes tout en se 
faisant des clins d'ceil, des signes de tete et des 
sourires. Puis le capitaine se rendit a l'avant de la 
dunette et, avec force demonstration de bien- 
veillance, il annonga que le salaire du deuxieme 
classe serait porte a six shillings par mois, que 
celui du Mexicain serait egal aux deux-tiers de 
celui d'un marin anglo-saxon et qu'on lui donnerait 
en espagnol l'ordre de faire prendre un ris a la 
voile de misaine, que les passageres recevraient 
une couverture supplementaire, qu'on permettrait 
au marin indien d'organiser des parties de des les 
samedis soirs, qu'on ne traiterait plus le maitre 
d'equipage de tapette tant qu'il ferait ses pipes 
dans la plus stricte intimite, et que Ton ne donne- 
rait plus de coups de pied au chien, sauf s'il faisait 
quelque-chose de vraiment vilain, comme voler de 
la nourriture dans la cuisine par exemple. 

Les passagers et l'equipage celebrerent ces 
concessions comme une grande victoire, mais le 
lendemain ils etaient de nouveau mecontents. 

- Six shillings par mois, c'est un salaire de 
misere, et je me gele toujours les doigts quand je 
fais prendre un ris a la voile de misaine ! grognait 
le deuxieme classe. - Je n'ai toujours pas le meme 
salaire que les Anglo-Saxons ni assez a manger 
pour ce climat, dit le marin mexicain. - Nous, les 
femmes, n'avons toujours pas assez de couvertures 
pour nous tenir au chaud, dit la passagere. Tous 
les autres membres de l'equipage et les passagers 
formulerent des plaintes similaires, encourages 
par le professeur. 

Quand ils eurent termine, le mousse prit la 
parole - cette fois plus fort, de maniere a ce que les 
autres ne puissent plus l'ignorer aussi facilement. 



- C'est vraiment terrible que Ton donne des 
coups de pied au chien parce qu'il a vole un peu de 
pain dans la cuisine, que les femmes n'aient pas 
autant de couvertures que les hommes, que le 
deuxieme classe se gele les doigts, et je ne vois pas 
pourquoi le maitre d'equipage ne pourrait pas 
sucer des bites s'il en a envie. Mais regardez 
comme les icebergs sont gros a present et comme le 
vent souffle de plus en plus fort. Nous devons virer 
de bord et mettre le cap au sud, car si nous conti- 
nuons vers le nord nous allons faire naufrage et 
nous noyer. 

- Oh oui, dit le maitre d'equipage, II est tout a 
fait affreux de continuer vers le nord. Mais pour- 
quoi devrais-je rester confine dans les toilettes 
pour sucer des bites ? Pourquoi devrais-je etre trai- 
te de tapette ? Ne suis-je pas aussi bien que n'im- 
porte qui ? 

- Naviguer vers le nord est terrible, dit la pas- 
sagere, Mais ne voyez-vous pas que c'est exacte- 
ment la raison pour laquelle les femmes ont besoin 
de davantage de couvertures afin de se maintenir 
au chaud ? J'exige le meme nombre de couverture 
pour les femmes, immediatement ! 

- C'est tout a fait vrai, dit le professeur, que 
naviguer vers le nord nous impose a tous de 
grandes epreuves. Mais il ne serait pas realiste de 
changer de route pour aller au sud. On ne peut pas 
remonter le cours du temps. Nous devons trouver 
un moyen raisonnable de gerer la situation. 

- Ecoutez, dit le mousse, si nous laissons les 
quatre fous de la dunette agir a leur guise, nous 
allons tous nous noyer. Si jamais nous mettons le 
navire hors de danger, alors nous pourrons nous 
inquieter des conditions de travail, des couver- 
tures pour les femmes et du droit a sucer des bites. 
Mais nous devons commencer par virer de bord. Si 
quelques-uns d'entre nous se reunissent, elaborent 
un plan et font preuve d'un peu de courage, nous 
pourrons nous sauver. Nous n'aurions pas besoin 
d'etre nombreux — six ou huit, cela suffirait. Nous 
pourrions lancer une charge contre la dunette, 
balancer ces fous par-dessus bord et tourner la 
barre du navire vers le sud. 

Le professeur releva le nez et dit d'un ton 
severe : 

- Je ne crois pas a la violence, c'est immoral. 

- II n'est jamais ethique d'utiliser la violence, 
dit le maitre d'equipage. 

- La violence me terrifie, dit la passagere. 

Le capitaine et les officiers avaient regarde et 
ecoute toute la scene. A un signe du capitaine le 
troisieme second descendit sur le pont. II circula 
parmi les passagers et l'equipage en leur disant 
qu'il restait beaucoup de problemes sur le navire. 

- Nous avons fait beaucoup de progres, dit-il, 
mais il reste beaucoup a faire. Les conditions de 
travail du deuxieme classe restent dures, le 
Mexicain n'a toujours pas le meme salaire que les 
Anglo-Saxons, les femmes n'ont pas encore autant 
de couvertures que les hommes, les parties de des 
du samedi soir de l'lndien sont un dedommage- 
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ment derisoire par rapport a la perte de ses terres, 
il n'est pas juste que le maitre d'equipage doive 
rester confine dans les toilettes pour sucer des 
bites, et le chien continue de recevoir des coups de 
pieds de temps en temps. Je pense que le capitai- 
ne a encore besoin qu'on le pousse. II serait utile 
que vous organisiez tous une autre manifestation 
- pourvu qu'elle reste non-violente. 

Comme il retournait a la poupe, les passager et 
l'equipage lui lancerent des insultes, mais ils 
firent neanmoins ce qu'il avait dit et se reunirent 
en face de la dunette pour une autre manifesta- 
tion. Ils fulminerent, s'emporterent, montrerent 
les poings et lancerent meme un ceuf pourri sur le 
capitaine (qui l'evita habilement). 

Apres avoir ecoute leurs plaintes, le capitaine 
et les officiers se reunirent pour une conference oil 
ils se firent des clins d'ceil et de larges sourires. 
Puis le capitaine alia a l'avant de la dunette et 
annonga qu'on allait donner des gants au deuxie- 
me classe afin qu'il ait les doigts au chaud, que le 
marin mexicain allait recevoir un salaire egal aux 
trois-quarts de celui des Anglo-Saxons, que les 
femmes allaient recevoir une autre couverture, 
que le marin indien allait pouvoir organiser des 
parties de des tous les samedi et dimanche soirs, 
qu'on allait permettre au maitre d'equipage de 
sucer des bites en public des la tombee de la nuit, 
et que personne ne pourrait donner des coups de 
pied au chien sans une permission speciale du 
capitaine. 

Les passagers et l'equipage s'extasierent 
devant cette grande victoire revolutionnaire, mais 
des le lendemain matin, ils etaient de nouveau 
mecontents et commencerent a maugreer toujours 
a propos des memes problemes. 

Cette fois le mousse se mit en colere : 
- Bande d'imbeciles ! cria-t-il, Vous ne voyez 
pas ce que le capitaine et les officiers sont en train 
de faire ? Ils vous occupent l'esprit avec vos recla- 
mations derisoires - les couvertures, les salaires, 
les coups de pied au chien, etc. - et ainsi vous ne 
reflechissez pas a ce qui ne va vraiment pas sur ce 
navire : il fonce toujours plus vers le nord et nous 
allons tous sombrer. Si seulement quelques-uns 



d'entre vous revenaient a la raison, se reunissaient 
et attaquaient la dunette, nous pourrions virer de 
bord et sauver nos vies. Mais vous ne faites rien 
d' autre que de geindre a propos de petits pro- 
blemes mesquins, comme les conditions de travail, 
les parties de des et le droit de sucer des bites. 

Ces propos revolterent les passagers et 
l'equipage. 

- Mesquin !! s'exclama le Mexicain, Vous trou- 
vez raisonnable que je ne recoive que les trois- 
quarts du salaire d'un marin anglo-saxon ? Ca, 
c'est mesquin ?! 

- Comment pouvez-vous qualifier mes griefs de 
derisoires ? s'ecria le maitre d'equipage, Vous ne 
savez pas a quel point c'est humiliant d'etre traite 
de tapette ? 

- Donner des coups de pied au chien n'est pas 
un "petit probleme mesquin" ! hurla l'amie des ani- 
maux, c'est un acte insensible, cruel et brutal ! 

- Bon, d'accord, repondit le mousse, Ces pro- 
blemes ne sont ni mesquins, ni derisoires. Donner 
des coups de pied au chien est un acte cruel et bru- 
tal, et se faire traiter de tapette est humiliant. 
Mais comparees a notre vrai probleme — le fait que 
le navire continue vers le nord — vos reclamations 
sont mineures et insignifiantes, parce que si nous 
ne virons pas bientot de bord, nous allons tous 
sombrer avec le navire. 

- Fasciste ! dit le professeur. 

- Contre-revolutionnaire ! s'ecria la passagere. 
Et l'un apres l'autre, tous les passagers et 

membres de l'equipage firent chorus, traitant le 
mousse de fasciste et de contre-revolutionnaire. Ils 
le repousserent et se remirent a maugreer a pro- 
pos des salaires, des couvertures a donner aux 
femmes, du droit de sucer des bites et de la manie- 
re dont on traitait le chien. 

Le navire continua sa route vers le nord, au 
bout d'un moment il fut broye entre deux icebergs. 
Tout le monde se noya. 

Theodore John Kaczynski — octobre 1999. 

Traduction Notes & Morceaux Choisis - fevrier 2000 



Theodore Kaczynski 
La societe industrielle et son avenir 

1995 

editions de l'Encyclopedie des Nuisances, 1998. 

« Le 22 janvier 1998, Theodore Kaczynski a 
reconnu devant un tribunal californien etre le ter- 
roriste que la police avait denomme « Unabomber 
» ; et par la meme etre l'auteur du manifeste — 
Industrial Society and Its Future — dont 
« Unabomber » avait obtenu la publication dans la 
presse, en assurant qu'il cesserait en echange les 
attentats a la bombe qu'il commettait depuis dix- 
sept ans. » 



« Au cours des 
annees, nous avons 
consacre autant de 
soin a la mise au 
point de nos idees 
qu'a celle de nos 
bombes, et nous avons 
maintenant quelque 
chose d'important a 
dire. » 

Lettre au 
New York Times, 
1995. 
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Bertrand Louart — juin 2003 

Quelques elements (Tune critique de la societe industrielle 

suivi d'une 

Introduction d la reappropriation... 



« Une reappropriation devrait avoir d'abord 
cette dimension politique : son but est la maitrise 
des hommes sur leurs propres activites et crea- 
tions, la domination de la societe sur sa technique 
et son economic Car chacun doit devenir maitre 
des machines et des choses, de l'ensemble des crea- 
tions humaines afin de les mettre au service du 
developpement de la vie et non en subir revolution, 
courir derriere leur renouvellement incessant, etre 
asservi a leur fonctionnement. 

Ce ne sont done pas toutes les machines et rea- 
lisations humaines qui peuvent faire l'objet de 
cette reappropriation. II est en effet necessaire « de 
separer, dans la civilisation actuelle, ce qui appar- 
tient de droit a I'homme considere comme individu 
et ce qui est de nature a fournir des armes contre lui 
a la collectivite, tout en cherchant les moyens de 
developper les premiers elements au detriment des 
seconds », autrement dit, il est necessaire d'effec- 



tuer un tri, sur la base de « I'inventaire exact de ce 
qui dans les immenses moyens accumules, pourrait 
servir a une vie plus libre, et de ce qui ne pourra 
jamais servir qua la perpetuation de I'oppression. » 

II ne faut done pas se cacher qu'un tel projet 
politique signifie la remise en cause radicale des 
bases de la societe actuelle, e'est-a-dire l'arret du 
developpement economique et le demantelement 
d'une grande partie du systeme industriel et tech- 
nologique. Cela seul peut permettre ensuite le 
retour a des formes techniques et economiques a 
l'echelle humaine afin que la reprise du developpe- 
ment humain et social a partir de ces bases simpli- 
fiees puisse etre realisee par des communautes ou 
des collectivites, organisees selon le principe de la 
democratic directe, qui seront ainsi reellement 
maitres de leurs activites et de ce qui determine les 
conditions de leur existence. » 



brochure A5, 48 p. (3,60 euros) 
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II faut presenter de fagon 
outranciere les objets 
dont Vimportance est minimisee 



Le terrain philosophique c'est la bombe — ou 
plus precisement : notre existence sous le signe de 
la bombe, car tel est notre theme. C'est un terrain 
parfaitement inconnu. En dresser d'emblee la 
carte est impossible. II faudra d'abord nous laisser 
deriver, nous contenter d'observer et d'enregistrer 
les details qui nous sauteront aux yeux. leur suc- 
cession paraitra d'abord contingente et leur agen- 
cement obscur. Mais les choses changeront en 
cours de route. [...] 

Si l'image dans son ensemble reste encore floue, 
j'ai cependant cherche a marquer d'emblee avec la 
plus grande precision possible les contours des 
details qui la composent, c'est-a-dire a les accen- 
tuer autant qu'il m'etait possible de le faire. Cette 
methode exige quelques eclaircissements pour etre 
bien comprise. 

Elle ne procede pas du desir de faire de l'esprit, 
ce qui, etant donne la question serait terriblement 
inconvenant ; elle est en fait exclusivement moti- 
vee par la singuliere invisibilite qui est celle de 
notre objet : alors qu'il devrait etre sans cesse pre- 
sent devant nos yeux dans l'eclat de sa menace et 




de sa fascination, il reste, a l'inverse dissimule au 
coeur meme de notre negligence. La grande affaire 
de notre epoque, c'est de faire comme si on ne le 
voyait pas, comme si on ne l'entendait pas, de 
continuer a vivre comme s'il n'existait pas : nos 
contemporains semblent s'etre jures de ne pas le 
mentionner. II est bien sur impossible de se 
contenter de « simplement decrire » un tel objet. Si 
un objet reste par essence indistinct, minimise ou 
refoule, il faut alors pour l'exposer — et faire ainsi 
apparaitre la verite qui est en lui — remedier a 
cette indetermination en exagerant d'autant plus 
ses contours qu'ils sont « estompes ». 

En d'autres termes, s'il est a ce point difficile de 
parler de notre objet, ce n'est pas seulement parce 
qu'il est une « terra incognita », c'est aussi parce 
qu'il est systematiquement maintenu dans l'inco- 
gnito : parce que les oreilles auxquelles on tente de 



parler deviennent sourdes des qu'on mentionne cet 
objet. S'il nous reste une chance de nous faire 
entendre, ce n'est qu'en rendant notre propos aussi 
tranchant que possible. C'est la raison pour laquel- 
le j'ai a ce point force le trait. Nous ne sommes pas 
encore a l'epoque heureuse ou nous pourrons enfin 
nous dispenser d'etre outranciers et d'exagerer : 
nous ne sommes pas encore a l'epoque de la sobrie- 
te. [...] 

II n'est pas certain que les termes de « morale », 
de « considerations morales » ou d'« ethique », convien- 
nent encore aux reflexions qui vont suivre. Par 
rapport a la monstruosite de ce dont il est ques- 
tion, ils semblent faibles et inappropries. Jusqu'ici 
les problemes de morale consistaient a se deman- 
der comment les hommes devaient traiter les 
hommes, comment les hommes devaient conside- 
rer les hommes, comment devait fonctionner la 
societe. A l'exception d'une poignee de nihilistes 
desesperes du siecle dernier, il ne s'est guere trou- 
ve de theoriciens de la morale pour mettre en 
doute le fait qu'il continuerait a y avoir des 
hommes et qu'il devait en etre ainsi. Debattre d'un 
tel presuppose eut encore, il y a peu, paru absurde. 
Mais la bombe, la prise de position ou plutot l'ab- 
sence de prise de position sur la bombe a donne 
une veritable actualite a cette question. 

Cela signifie qu'a la question de savoir « com- 
ment » l'humanite devait continuer a exister s'est 
substitute aujourd'hui celle de savoir « si » l'hu- 
manite devait ou non continuer d'exister. Cette 
question est ecrasante, et l'homme contemporain, 
dans son aveuglement face a l'apocalypse, dans 
son angoisse face a l'angoisse, la sienne et celle des 
autres, craignant de s'inquieter lui-meme ainsi 
que les autres hommes, eux aussi condamnes a 
mourrir, se refuse a la poser. Elle est neanmoins 
posee par l'existence meme de la bombe. 

II nous faut percevoir tout ce qu'a de mons- 
trueux le « si » par lequel debute cette nouvelle 
question. Sa menace est suspendue, comme un 
signe de mauvais augure, au-dessus des mots de ce 
texte — comme une « lune rousse », auraient dit 
les Anciens. J'espere que le lecteur, ne serait-ce 
que pendant le temps qu'il consacrera a sa lecture, 
n'arrivera pas a oublier cette chose suspendue au- 
dessus de nos tetes. 

Giinther Anders, 

L' obsolescence de l'homme. Sur I'dme a lepoque de la 
deuxieme revolution industrielle, 1956 
chapitre Sur la bombe et les causes 
de notre aveuglement face a I'apocalyse, 
(ed. Encyclopedie des Nuisances/I vrea, 2002) 
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